
Mahler : Symphonie n°5
France  Musique.  La  tribune  des
critiques  de  disques…  le  19
janvier  2014,  19h.  Nouvelle
symphonie,  nouvel  acte  de  foi…
Mais  aussi  sombre  et  parfois
douloureux  soit-il,  le  chant
mahlérien est un combat pour la
vie.  Même  s’il  exprime  une
amertume  terrifiante  voire
vertigineuse, l’acte musical chez
Mahler  dépasse  les  contingences
réelles  et  concrètes  car,  en
dépit  des  rictus  et  des
contractions de l’esprit malmené,
s’élève une prière pleine d’espoir. La Cinquième n’échappe pas
au sentiment de l’inéluctable et du fatalisme. Symphonie du
destin certes, et même d’un accablement terrible que Mahler
développera encore dans la Sixième dont l’acier s’écoule dans
la  gangue  d’un  désespoir  encore  plus  sombre.   Mais  les
angoisses sont fondées car le destin ne l’a pas épargné. Il a
faillit mourir dans la nuit des 24 au 25 février 1901, à cause
d’une  hémorragie  intestinale,  soignée  in  extremis  par  des
docteurs vigilants.
A l’été 1902, revenu à Mayernigg, Mahler peut compter auprès
de  lui  sa  jeune  épouse  Alma,  musicienne  et  pianiste,  qui
s’appliquera à copier au propre la partition de la nouvelle
Symphonie.
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Symphonie  n°5,  symphonie  du
destin :

pour Alma …
 

 

Selon un rituel bien réglé, le compositeur travaille dans un
ermitage au cœur de la forêt, une cabane en bois, propice au
contact direct avec le motif naturel, si précieux pour son
équilibre et son inspiration. Pour lui témoigner son amour, le
musicien  dédie  à  sa  femme  adorée,  le  lied  Liebst  du  um
schönheit. Fin août, tout est écrit, et Mahler invite Alma à
écouter toute la symphonie au piano.
L’hiver suivant permet les derniers ajustements. La remise de
la copie définitive est effective à l’automne 1903. L’éditeur
C.F. Peters lui propose de publier la partition. Autre indice
favorable, la création est présentée au sein des Gürzenich
Konzerte de Cologne, comme l’événement de sa saison 1904/1095.
Mais Mahler prit de doute sur l’orchestration finale de la
Symphonie pourtant déjà imprimée, décide d’en reprendre le
manuscrit: il y rectifie les défauts d’une ouvrage qui est
selon les mots d’Alma, une « symphonie pour percussions ». 
Les versions se succèdent, et la dernière, celle de 1909, ne
sera publiée qu’en 1964 !
Le  patron  de  la  société  éditrice,  Henrich  Hinrischen,
consterné par l’ampleur du déficit de la nouvelle Symphonie
qui  ne  suscite  pas  le  succès  escompté,  avait  cessé  toute
nouvelle édition en dépit des promesses faites au musicien, de
son  vivant.  Il  est  même  prêt  à  supprimer  les  plaques
d’impression et s’en ouvre au jeune Schönberg qui par réaction
et consterné, écrit en 1912, un article de défense sur l’œuvre
symphonique de Mahler.



Auparavant la première a lieu à Cologne le 18 octobre 1904 par
le Philharmonique de Cologne sous la direction du compositeur.
Depuis la création triomphale de sa Troisième symphonie en
1902, Mahler jouit d’une renommée européenne. Or si le public
applaudit, l’effet déconcerte les auditeurs et le lendemain,
surtout lors de la création Viennoise, en 1905, les critiques
se montrent à nouveau d’un violence néfaste et hargneuse.

 

 

France Musique, dimanche 19 janvier 2014, 19h
La tribune des critiques de disques

Bilan  discographique,  écoute  comparée  des  versions
enregistrées pour le disque… Et vous, quels chef et orchestre
ont votre préférence ?  La puissance et l’humilité de Haitink,
le  souffle  historique  de  Walter,  l’ivresse  dionysiaque  de
Bernstein,  la  noblesse  humaine  et  épique  de  Kubelik,
l’apollonisme  serein  de  Zinman,  les  vertiges  introspectifs
d’Abbado, le nouveau regard de Dudamel, récent challenger au
sein d’une discographie plutôt foisonnante ?
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